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LES TENDANCES PROGRESSITES EUROPÉENNES À L’ÉPREUVE DE L’UNION : LE 

CAS DU MOUVEMENT DES INDIGNÉS ET SES CRITIQUES 

 
MADELEINE SALLUSTIO 

 

 

L'année 2011 a connu une vague de mouvements contestataires progressistes dans le 

monde. Tantôt dans le monde arabe, tantôt dans les grandes capitales occidentales, en 

passant par l'Amérique latine et de hauts lieux symboliques tels que Wall Street, les citoyens 

ont parcouru les rues et occupé les places publiques en remettant en question le système 

néolibéraliste et l'atrophie de la démocratie. L'idée d'un rassemblement de toute la jeunesse 

progressiste autour d'un même sentiment de révolte en avait alors emballé plus d'un, mais 

très vite, l'effritement du mouvement rappela les échecs déjà décrit du mouvement 

altermondialiste à avoir su maintenir la cohésion du mouvement en raison (notamment) de 

l'hétérogénéité qui le caractérisait. Le travail qui suit propose une présentation des différentes 

retenues qu'on pu exprimer certaines catégories d'activistes à l'égard du mouvement des 

indignés en vue d'une analyse critique du mouvement et d'une réflexion sur la difficulté 

d'envisager une union progressiste européenne soudée et à long terme. 

1. Un mouvement transnational aux acteurs et courants idéologiques multiples 

Si le mouvement des indignés est né dans un ancrage national, il s'est très vite 

internationalisé. Ceci fut d'ailleurs entre-autre facilité par l'usage affirmé des médias et des 

nouveaux réseaux sociaux tels que facebook, twitter ou autres blogs sur la toile, permettant 

ainsi une très large diffusion du phénomène, une mobilisation des militants ou l'organisation 

d'assemblées facilitée, une information entièrement maîtrisée (ne laissant pas de place aux 

éventuelles distorsions médiatiques ou manipulation de l'opinion publique via le monopole de 

la diffusion de l'information) et la possibilité d'une participation horizontale de tout usager 

d'internet au mouvement.  

Dans un tel contexte, à l'instar du mouvement altermondialiste, le mouvement des 

indignés a donc surpris par sa capacité à rassembler et à impliquer des individus venus de 

tous les horizons politique, idéologiques, philosophique ou autre, tout en insistant sur l'aspect 

mondial des revendication et en évitant à tout pris la personnification du mouvement en le 

chef d'un leader ou d'un courant d'idée spécifique. 

Ainsi, si les spécificités nationales ont été intégrées dans le discours des indignés de 

chaque région, Sylvie Koller explique que le mouvement s'est attaché à transcender les 

questions d'identités nationale et régionale (notamment en Espagne, où la thématique en 

émeut plus d'un). Ainsi, pour l'auteur, « le saut vers un espace de mobilisation plus mondialisé 

ne doit pas seulement son succès aux nouvelles technologies mais à un discours 

universaliste et à un savoir-faire cosmopolite » (Koller, 2012: 167). 
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A l'instar du mouvement altermondialiste, les indignés rassemblent des acteurs très 

différents en terme d'orientation idéologique ou de carrière militante. En effet, parmi les 

acteurs interviewés ayant pris part au mouvement des indignés1, une grande partie avait, de 

près ou de loin, côtoyé d'autres organisations militantes telles que des associations purement 

altermondialistes comme ATTAC ou le CADTM ; des ONG en tout genre ; des groupements 

politiques (jeunesse de partis politiques, syndicalistes, etc.) ; des réseaux intellectuels de 

gauche ; des consommateurs critiques (membres d'AMAP, GAC ou GASAP, consommateur 

de produits bio ou encore des 'recycleurs') ; des anarchistes ; etc.  

Par ailleurs, le mouvement des indignés avait ceci de particulier qu'il était également 

composé d'individus n'ayant jamais participé à aucun mouvement social quel qu’il soit. Selon 

certains militants, ceci serait une preuve de la démocratisation du mouvement, chose que le 

mouvement altermodialiste n'avait pas fait, celui-ci regroupant des acteurs déjà convaincus à 

la base et ayant une capacité de sensibilisation relativement limitée.  

« Moi je trouve que c'est très important comme mouvement par rapport 

au mouvement altermondialiste (...), quelque chose que je trouve 

intéressant dans les indignés (...), c'est le côté plus massif quoi. Les 

forum sociaux et les mouvements altermondialistes sont quand même 

restés assez largement des mouvements de militants déjà mobilisés 

auparavant. » Felipe, syndicaliste et expert. 

Sensibles néanmoins à des questions politiques et francs sympathisants des réseaux 

militants cités ci-dessus, ces nouveaux acteurs auront toute leur importance au moment de 

comprendre le manque de mémoire militante dont le mouvement des indignés a fait preuve, le 

confrontant ainsi à la nécessité d'une réinvention complète tant de sa forme que de son 

contenu.  

Notons enfin que des individus ne faisant pas forcément partie d'une tendance politique 

prirent également part au mouvement : des personnes à tendance libertaire, punk, hippies ou 

tout simplement des curieux.  

Cette mosaïque d'individus atteste de la difficulté de définir le mouvement par ses 

acteurs. En outre, il avait été décidé collectivement que chacun s'affirme en tant qu'individu et 

non en tant que représentant d'un groupe politique ou autre (drapeaux, slogans politiques, 

tribunes, insignes ayant été interdits lors de la manifestation du 15 octobre, date où tous les 

indignés manifestèrent dans les grandes capitales européennes).  

 

                                                 
1 Le travail suivant se base sur des interviews réalisées dans le cadre de deux recherches indépendantes. La première, dans 

le cadre de l'étude commandée par la LSE sur les nouveaux mouvements sociaux en Europe et le rapport qu'ils 

entretiennent avec cette dernière (PLEYERS, 2012). La seconde, quant à elle, fut réalisée par des étudiants en science 

politique à l'Université Libre de Bruxelles dans le cadre du cours de « Question de politique interne » concernant le sujet 

de l'occupation des espaces public. Par ailleurs, des informations supplémentaires recueillies lors d'une opération 'micro-

trottoir' le 8 octobre 2011 (date de l'arrivée des marcheurs indignés à Bruxelles) parsèmeront également ce travail.  
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Par ailleurs, le mouvement des indignés se démarque par son aversion pour la classe 

politique et les organisations syndicales (Habel, 2012 : 81) qui seraient représentatifs du jeu 

politique traditionnel contre lequel le mouvement des indignés se monte. « Cette mobilisation 

se veut donc apolitique, même si elle n'est pas dénuée d'idéologie » (Van de Velde, 2011 : 

284).  

« Pour moi, c'était la révolution, c'est-à-dire que c'était un vrai 

changement, notamment par rapport à ces structures. Moi, j'ai réfléchi 

aux structures de la démocratie telle qu'on la connait aujourd'hui, avec 

les partis, avec les syndicats, etc. Et pour moi, c'est encore... c'est une 

étape de la démocratie mais on peut franchir encore une autre étape en 

allant au delà de ces structures parce qu'elles sont, pour moi, un piège 

de la démocratie et du système parce que justement, par leur 

fonctionnement vertical, par leur jeu stratégique... » Chloé, indignée. 

2. Un message commun ? 

S'il est impossible de définir le mouvement des indignés par ses acteurs, nous prenons 

le parti de reprendre la perspective qu'Alain Touraine développe au moment de définir son 

approche de l'action collective (Touraine, 1978). En effet, pour ce dernier, la définition d'un 

mouvement s'effectue via sa signification et le message qu'il porte, comme ce fut le cas avec 

le mouvement altermondialiste.  

« Qui sommes nous ? (...). Nous ne représentons aucun parti, aucune 

association. Ce qui nous rassemble, c'est l'appel au changement. » 

(Extrait du premier manifeste inaugurant le campement de la Plaza del 

Sol, cité par Koller, 2012 : 169) 

Le second manifeste du 20 mai exprimait déjà, cependant, des propositions plus 

précises d'un point de vue économique, social et politique (Koller, 2012 : 169), mettant au 

centre des discours le dysfonctionnement de la démocratie ainsi que le bien-être social des 

citoyens. C'est par ailleurs une critique du néolibéralisme et de toutes les conséquences 

écologiques et sociales désastreuses qui en découlent qui sous-tend les discours des 

indignés2. A priori, de tels constats n'innovent pas de la démarche altermondialiste (sauf 

certains aspects propres au mouvement tel que l'accent mis sur la volonté d'en finir avec les 

institutions politiques traditionnelles), lequel avait déjà, depuis une dizaine d'années, exprimé 

une opinion très documentée sur le sujet. Il semblerait en effet que le mouvement ait eu la 

mémoire courte. Janette Habel, dans son article « Au tournant du siècle, l'internationalisme à 

l'épreuve » (2012), s'offusque également du peu de références dans le discours politique des 

indignés aux soulèvements précédents contre le néolibéralisme, au socialisme ou aux 

                                                 
2 Notons par ailleurs que l'austérité imposée dans le contexte de crise économique, pour beaucoup, a été l'élément 

déclencheur de la mobilisation de tant d'individus. 



7 

expériences menées en Amérique latine, « pourtant connues en Espagne pour des raisons 

historiques et culturelles » (Habel, 2012 : 81).   

Volonté populiste de mettre en avant une rupture nette avec la situation actuelle, ce 

compris les mouvements antérieurs ? Négligence ? Récupération situationniste ? Qui sait. 

Quoiqu'il en soit, on assiste à une complète réinvention du message porté par 

l'altermondialisme, ce qui donne un résultat dont l'appréciation est mitigée. En effet, si tous 

s'accordent à dire que le programme politique du mouvement des indignés est flou, selon 

certain, c'est précisément ce qui a permis au mouvement de s'enflammer et de compter tant 

de sympathisants.  

« Les indignés, c'est un mot, c'est une farce, c'est rien, c'est de la 

poussière, c'est quelque chose qu'on va utiliser pour être des centaines 

derrière, des milliers derrière mais personne ne sait vraiment qui c'est. 

C'est ça qui a permis de monter aussi. C'est ce non-discours, avoir une 

appellation capable de ramener tout le monde autour. Après, c'est ce qui 

a fait sa perte aussi parce que c'était trop flou... Mais je crois que c'est ça 

qui a permis le mouvement d'abord d'exploser. » Augustin, indigné. 

Dans d'autres cas, c'est le flou du programme qui fait justement la force du message des 

indignés : 

« Non, on a pas de solution, surtout pas ! Ce n'est pas un mouvement qui 

dit 'voilà la solution de demain'. Mais au contraire, on dit qu'on accepte le 

temps de réfléchir tous à une solution. On fait se poser la question aux 

gens, pour qu'ils se disent 'Ah mais ouais, ils ont raison, ça ne va pas en 

fait'. » Sophie, indignée. 

Néanmoins, aujourd'hui, face à l'effacement du mouvement de la sphère publique, les 

avis tendent à relativiser cette stratégie qui semble compromettre le mouvement d'un ancrage 

dans la durée, les militants ayant soit tendance à se radicaliser, soit à se lasser d'une lutte qui 

tarde à voir ses effets se concrétiser (Polet, 2011). 

3. Trois types de militants envisagés : les consommateurs critiques, les 
mouvements dits 'experts' et les mouvements traditionnels 

Nous avons décidé de nous baser sur une typologie de militants établie par Geoffrey 

Pleyers dans le cadre de l'article « Progressive activists in Europe : Cultures of activism, 

agency and European indentity in the 'Alter-Europe'». Selon celui-ci, outre les indignés qui 

formeraient une catégorie en soi, il existerait trois types de militants en Europe amenés à 

réagir par rapport aux conceptions de l'engagement fait par le mouvement des indignés. 

Premièrement, les consommateurs critiques. Brièvement décrite dans le début de ce travail, 

cette catégorie d'acteurs investissent un niveau plutôt local d'action, mettant l'accent sur 

l'engagement quotidien et individuel des acteurs via notamment leurs pratiques de 
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consommation. Partisans de l'idée qu'un changement au niveau macro commence par celui à 

une échelle locale, les consommateurs critiques montrent un certain désintérêt pour la 

politique à large échelle, ils appréhendent l'institutionnalisation des mouvements sociaux, y 

voyant là une inévitable prise de distance par rapport au citoyen, une rigidité bureaucratique 

et la fin de la convivialité de proximité (Pleyers, 2012 : 7-8) 

Deuxièmement, les experts. Ceux-ci seraient les acteurs par excellence de ce que 

Geoffrey Pleyers a nommé 'la voie de la raison' (Pleyers, 2010), soit un courant d'acteurs de 

l'altermondialisme organisés autour de l'expertise (entendue comme des connaissances 

techniques et abstraites sur une question précise). Premiers à développer des alternatives 

viables à la mondialisation, ces acteurs ont une opinion très documentée sur les sujets qu'ils 

critiquent et envisagent le changement via une influence exercée sur les structures et 

personnages politiques traditionnels. A l'opposé des consommateurs critiques, le changement 

est donc envisagé ici comme devant partir d'un niveau global ou transnational (le plus souvent 

sur des questions de régulations économiques et démocratiques ) pour ensuite s'imposer à 

toutes les échelles de la société3. (idem : 8-9) 

Troisièmement et dernièrement, les activistes politiques plus traditionnels ou 'mobilizers', 

orientés vers la contestation de masse. Réputés pour donner du poids à leurs revendications 

sur base de la construction d'un rapport de force en terme de nombre de mobilisés, ces 

militants tentent de conscientiser et de mobiliser en masse les citoyens de manière à peser 

dans la balance de pouvoir, prendre les hommes politiques à partie et envisager un 

renversement de l'ordre établi. Reprochant aux experts de ne pas être assez actifs sur le 

terrain, ils utilisent néanmoins les résultats des études de ces derniers pour légitimer leurs 

revendications et considèrent comme complémentaires leurs actions respectives. On 

retrouvera par exemple dans cette catégorie les syndicats, les jeunesses de partis d'extrême 

gauche ou les plates-formes développées dans le cadre de thématiques particulières telles 

que celles concernant l'environnement, les droits humains ou les sans-papiers (idem : 9-10).  

4. Limites et critiques du mouvement :  

Un message trop flou 

Comme il a déjà été question ci-dessus, les avis sont partagés concernant le flou 

idéologique et revendicatif des indignés. Si pour ces protagonistes ce dernier était une 

manière de regrouper un plus grand nombre de gens autour de la question de la remise en 

cause du système, le flou du programme des indignés est souvent pointé comme ayant été à 

l'origine du déclin du mouvement.  

 

 

                                                 
3 Notons que les changements peuve,t aussi venir des érgulateurs nationaux, mais ils sont conçus comme 'top-down' et lié 

à des régulations imposées par des institutions. 
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« Il manquait une idée derrière, il manquait quelque chose de fédérateur. 

On a dit « ça va pas » et ça, ça a été l'idée première, il y a pas mal de 

gens qui sont entrés dedans du coup parce que non, effectivement, ça ne 

va pas. Mais après, dire « Ca ne va pas donc qu'est-ce qu'on fait pour 

changer », là, il y a tellement de mouvances et tellement d'idées... Il y a 

des gens de droite, des gens de gauche, il y avait des gens de partout et 

du coup, ça ne pouvait pas coller » Augustin, indigné et consommateur 

critique.  

En effet, à l'heure d'aujourd'hui, on peut observer une décomposition du mouvement des 

indignés en différents mouvements, réappropriés localement et dans certains cas avec des 

programmes politiques beaucoup plus précis tel que celui qu'on peut observer chez le 

mouvement 'Occupy Wall Street' qui attaque sur des arguments économiques les institutions 

et grands actionnaires, à la manière des activistes experts et traditionnels.  

« Il me semble qu'entre le 15 mai 2011 et maintenant, et notamment avec 

l'émergence du mouvement aux USA, le contenu revendicatif s'est 

précisé, je trouve. En gros, passer de 'No nos representan' en disant 

« Cette démocratie-là, on ne s'y retrouve pas » au slogan « 1%-99% », je 

trouve que c'est quelque chose quoi ! » Felipe, syndicaliste et expert. 

Notons que les militants experts, traditionnels et les consommateurs critiques expliquent 

également les causes de cette relocalisation du mouvement en raison du faible sentiment 

d'appartenance européen ou global, ainsi qu'aux trop grandes différences économiques, 

politiques, sociales et culturelles entre les différentes pays.  

Par ailleurs, le flou idéologique et le manque de revendications concrètes ont également 

été la raison principale pour laquelle les militants 'experts' et 'traditionnels' ont eu des 

difficultés à s'identifier au mouvement.  

« Sur le côté revendications, un truc qui me pose problème par rapport 

aux indignés ici en Belgique, c'est qu'il n'y en a pas. Il n'y a aucune 

revendication claire, ils se positionnent pas en fait. Ils sont contre le 

système capitaliste, mais ils ne disent pas 'il faut nationaliser les 

banques' par exemple. » Max, activiste traditionnel (membre de COMAC) 

« C'est un petit peu emmerdant parce qu'il y a une vraie dynamique, 

chouette, des slogans qui sont intéressants... mais ils ne se donnent 

pas les moyens de le faire... C'était juste de la protestation pour dire 

« voilà, on a dit dans la rue qu'on n'était pas content », bon... je 

trouve ça un peu léger » Felipe, syndicaliste et expert.  
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Un mouvement strictement ponctuel 

Si les consommateurs critiques saluent la présence d'une sensibilité écologique dans le 

mouvement des indignés notamment lors de l'établissement des camps (cf. supra), ils ne 

voient pas en les actions des indignés une véritable alternative étant donné que les pratiques 

écologiques (toilettes sèches, tri, récupération de produits d'alimentation de seconde main, 

etc.) ne s'envisagent pas dans la durée.  

« C'est pas une alternative concrète que tu vis ta vie. Voilà, tu prends 

la place, tu y passes de temps en temps, on sait que ça peut durer un 

mois, deux mois, ... Pour moi, c'est ça la limite par rapport à GAC ou 

autres. (...) Ce que moi je pense qu'il  faut faire aujourd'hui, c'est se dire 

'je vais arrêter de parler et trouver des alternatives et amener les 

autres à me rejoindre' » David, consommateur critique ayant participé 

aux indignés.  

L'idée d'une inévitable sporadicité du mouvement revient également dans le discours de 

certains militants traditionnels, voyant en l'occupation des places publiques un outil sur lequel 

s'appuyer pour faire entendre ses revendications (comme c'est le cas pour des piquets de 

grève ou des manifestations devant des lieux symboliques). Néanmoins, dans le cas des 

indignés, l'occupation semble être devenu l'objectif même du mouvement, chose que déplore 

ce militant :  

« Ils me disent qu'ils sont là pour réapprendre à créer du lien. Moi je 

veux bien, mais là, c'est facile parce qu'il fait beau, qu'il y a du soleil et 

que les flics les laissent tranquilles. Mais dès qu'il va commencer à faire 

plus froid ou qu'on ne voudra plus d'eux là, moi je te le dis, ça va être fini 

la guitare et les petites salades. Mais alors ? Il restera quoi du 

mouvement ? Rien. » Jean, expert.  

L'hypocrisie de l'horizontalité 

Si ce fut l'une des fiertés du mouvement, l'horizontalité est loin d'avoir convaincu tout le 

monde, et ce, même parmi les individus ayant participé activement au mouvement des 

indignés. En effet, il apparaît que des personnages sortent du lot, malgré toutes les stratégies 

mises en oeuvre pour éviter que cela n'arrive (cf. supra). 

« Ils disent qu'il n'y a pas de chef (...) mais moi, je le vois bien, en 

assemblée, tu repères vite les grandes-gueules. Il y a d'office des gens 

qui s'imposent, qui se font plus respecter, ne serait-ce parce qu'ils 

viennent à toutes les réunions, toutes les assemblées et qu'ils sont là tout 

le temps. (...) Je me demande en quoi ils sont plus légitimes que les 

autres parce que le gars qui bosse ses 8h par jour et qui a 3 gosses, il ne 

peut peut-être pas être là mais il représenterait plus le monde du travail 
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que le type qui peut se permettre de passer sa journée à papoter de la 

vie et du monde. » Jean, expert.  

Au moment de la confrontation du mouvement des indignés espagnols avec ses alter 

ego belges, d'autres conflits ont été mis en avant tels que ceux concernant les lignes 

directrices du mouvement. Par exemple, celles concernant le pacifisme du mouvement étaient 

loin de mettre tout le monde d'accord du côté belge. Pour les Espagnols, cependant, c'était 

une évidence et ces derniers en ont appelé à la primauté du mouvement (« C'est nous qui 

avons inventé le mouvement ») pour imposer la ligne directrice aux éventuels réticents, 

parfois même de manière assez brutale comme l'explique l'interviewé suivant : 

« Moi j'ai eu des problèmes avec ce mouvement par rapport à une ou 

deux manifestations qu'ils ont fait à être dans un ultra-pacifisme qui en 

devenait violent avec les gens. (...) J'ai déjà vu quelqu'un qui était dans la 

sécurité de la manifestation qui était super violent avec quelqu'un qui 

voulait occuper une banque par exemple, (...) les gens qui étaient dans la 

sécurité de la manif sont arrivés et c'était presque une bagarre physique 

quoi. Venant de leur part, j'ai trouvé ça... c'était presque un extrémisme 

pacifiste. » Augustin, consommateur critique et indigné. 

Difficile, dans une telle situation, de continuer à défendre l'idée d'une complète 

horizontalité et possibilité pour tous d'avoir son mot à dire dans les prises de décision ; les 

'organisateurs' de cet extrait imposant visiblement une ligne commune avec laquelle il n'y a 

pas d'unanimité (pourtant condition à la prise de décision). 

Comme l'affirment Crozier et Friedberg dans une analyse sur l'autogestion, « le pouvoir 

semble impossible à éradiquer et les relations de pouvoir sont des composantes essentielles 

des relations humaines en général. Tant que les partisans de l'autogestion refuseront 

d'admettre cela, aucune action qu'ils entreprendront n'échappera au risque de produire les 

effets opposés de ce qu'ils souhaiteraient réaliser » (Crozier, 1980 ; cité par Pleyers, 2010 : 

97). Cependant, on ne peut que saluer une telle initiative qui brise les schèmes 

conventionnels d'organisations, chose qui, comme on s'en doute, n'est que trop facilement 

sujet à la critiques de ses détraqueurs.  

Des modalités de prises de décision peu efficaces 

Décider de prendre toutes les décisions via le consensus et décider d'organiser des 

assemblées en toute occasion, chose qui découle de la volonté d'horizontalité dans le 

mouvement, semble également poser le problème de l'efficacité des indignés (tout comme 

c'était d'ailleurs le cas avec le mouvement altermondialiste). En effet, les trop longues heures 

de débat sur des questions trop communes telles que les choix faits en termes de tri des 

déchets semblent peu pertinentes comparées au vide en matière de propositions 

d'alternatives politiques. Aussi, malgré toute l’ingénierie de parole inventée pour permettre 
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d'optimiser la prise de parole et les délais de décisions, les militants experts et activistes 

voient en l'automatique recours aux assemblées une demande d'énergie non nécessaire qui 

risque de lasser les militants et n'étant pas viable à long terme. 

« J'ai peur que si le mouvement continue comme ça, il finisse par 

disparaître parce que, allez, à un moment, si tu fais juste des 

assemblées de 1000h à discuter et que ça n'a strictement aucun 

impact sur la vie des gens, sur la vie politique, les gens vont en avoir 

ras-le-bol à un moment et ils vont se désintéresser » Max, membre de 

COMAC 

Un manque de cohésion du mouvement 

Comme expliqué dans la deuxième partie de ce travail, le mouvement des indignés n'a 

pas investi dans la construction d'un sentiment d'appartenance digne de ce nom. Pour les 

militants experts et traditionnels, l'idée de privilégier l'individualité de chacun au détriment de 

l'identité collective pose des problèmes d'organisation et d'efficacité dans la mobilisation.  

« J'ai toujours une difficulté avec le refus de s'organiser. Par exemple, à 

la JSC, on a fait un appel assez large pour inviter tous les réseaux, et les 

partis politiques, et les réseaux d'académiques de chercheurs ou 

d'économistes, et les mouvements sociaux pour dire « on fait un point de 

contact à la fin de cette conférence pour envisager quelles coalitions 

larges on va faire dans nos actions en Europe » ? Bon, ben les indignés, 

et les Occupy, et les take the square, et tous ces gens là nous ont dit 

« non, chacun vient s'il a envie mais il n'y a personne qui est porte-parole 

de personne »... Enfin... ça, c'est une difficulté » Felipe, syndicaliste et 

expert. 

La fermeture aux mouvements sociaux traditionnels : illégitime et peu stratégique.  

Comme expliqué plus haut, les indignés font preuve d'un discrédit sans précédent des 

structures militantes traditionnelles telles que les syndicats ou les partis. Ceux-ci ont en effet 

été volontairement écartés du mouvement, les indignés acceptant de recevoir les membres 

de telles organisations en tant qu'individus mais refusant systématiquement qu'ils s'affirment 

en tant que collectif (bannières, drapeaux, symboles, etc. ayant été interdits lors des 

différentes manifestations).  

Pour les militants traditionnels (particulièrement visés par ces mesures), cette décision 

du mouvement est illégitime et peu stratégique.  

« Ce qui me parait fondamental, c'est que les syndicats sont les 

seules organisations qui sont capables de mobiliser sur ces enjeux 

là (qui sont donc des enjeux politiques complexes et de fond (...). Les 

syndicats sont capables de mobiliser la dessus Monsieur et Madame tout 
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le monde. Donc, d'une certaine manière, les syndicats, ils représentent la 

société ou du moins la classe travailleuse, c'est à dire une grande partie 

de la société. (...) S'ils {les indignés} veulent reconstruire à partir de zéro 

des organisations qui soient robustes, capables de rassembler une 

masse de gens, etc., etc., bon, peut-être que c'est ça qu'il faut faire mais 

ils mettront peut-être un siècle pour faire ce que les syndicats font déjà 

maintenant et peut-être qu'ils vont rencontrer les mêmes difficultés... » 

Felipe, syndicaliste et expert 

En effet, de tels mouvements ont fait leurs preuves : ils ont acquis des droits sociaux au 

cours de l'histoire et ont une capacité de mobilisation en termes de nombre et de diffusion de 

l'information sans pareil. Par ailleurs, on peut s'interroger sur la légitimité du mouvement des 

indignés quand celui-ci écarte l'organe chargé de représenter le monde du travail, soit la 

majeure partie de la population et sans laquelle un soulèvement populaire et un changement 

de système est non seulement vain mais illégitime. Si les consommateurs critiques émettent 

très peu de réserve quant au bienfondé du fonctionnement et des revendications des 

syndicats, ces interviewés relèvent néanmoins le problème de représentativité du 

mouvement :  

« S'il y a juste 50 000 engagés, plus ou moins altermondialistes, qui 

veulent changer l'Europe, ben par principe démocratique, j'espère 

qu'ils ne vont pas y arriver (presque) » David, consommateur critique 

De même, reprenons le commentaire d'un expert qui s'offusquait du peu de regard du 

mouvement face aux contraintes de travailleurs, lesquels ne pouvant prendre part aux 

assemblées et n'ayant donc que très peu leur mot à dire dans l'orientation du mouvement des 

indignés qui pourtant revendique une représentativité populaire.  

« Quand tu dis que t'es pas d'accord sur un truc, on te dit 'oui mais 

ça a été décidé en assemblée, il fallait être là'. Sauf que leurs 

assemblées, elles durent 4h et sont pendant la journée au moment 

où tout le monde travaille. (...) le gars qui bosse ses 8h par jour et qui a 

3 gosses, il ne peut peut-être pas être là mais il représenterait plus le 

monde du travail que le type qui peut se permettre de passer sa journée 

à papoter de la vie et du monde » Jean, expert. 

Certes, les vieux mouvements se sont institutionnalisés et ont souvent été phagocytés 

par le système dans le sens où leurs revendications touchent plus à la défense des acquis 

sociaux que des offensives réformatrices mais les nouveaux mouvements populaires ne 

parviennent pas à ce jour à impulser de projet stratégique alternatif impliquant la question 
du pouvoir (Habel, 2012 : 83). D'ailleurs, le bilan des élections espagnoles qui suivirent le 

mouvement des indignés n'a rien d'encourageant : c'est en effet le parti populaire (clairement 

marqué à droite) qui est monté au pouvoir avec plus que 44% des voix. Dans ce cadre, la 
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vision naïvement optimiste de l'émergence d'un nouveau mode de pensée populaire qu'aurait 

émergé du mouvement des indignés semble tomber de haut.  

 

5. L'unité dans la diversité : la théorie de la norme émergente et la théorie de la 
convergence 

A la lecture de ces dernières pages, on pourrait se demander ce qui a réuni au final tous 

ces acteurs et ce qui a fait que le mouvement a pris autant d'ampleur et s'est inscrit de telle 

façon dans la durée sans message concret ni sentiment d'appartenance travaillé. Selon nous, 

il faut chercher l'explication du côté de la théorie de la norme émergente et de celle de la 

convergence. La première, développée pas Turner et Killian a trait à la notion de rationalité 

dans le comportement collectif et met « l'accent sur la diversité des motivations et des 

comportements individuels » (Fillieule et Pechu, 1993 : 64). Un mouvement collectif peut, par 

exemple, débuter par des initiatives isolées et se voir ensuite guider par des normes 

émergentes communes. Cette approche permet d'éclairer comment arriver à une unanimité 

dans un groupe constitué d'individus aux opinions diverses, comme c'est le cas dans le 

mouvement des indignés.  

La deuxième, la théorie de la convergence, porte d'avantage sur « l'identité d'expérience 

à laquelle sont soumis les membres du groupe avant leur entrée dans l'action collective. C'est 

l'existence de prédispositions communes à ces individus qui détermine la dynamique 

collective » (Mann, 1991 : 20). Au sein de cette théorie, des frustrations, des malaises et des 

tensions sont l'origine d'un mouvement social.  

Combinée, ces deux théories permettent, selon nous, d'expliquer comment s'est 

catalysé le mouvement des indignés. En effet, ajoutées au climat ambiant d'atrophie de la 

démocratie, la crise économique de 2011 et les dégradations sociales qui lui ont suivi 

semblent avoir été ce qui a mis le feu aux poudres et qui a fait se regrouper les individus (déjà 

militants ou non) derrière un même sentiment de révolte. C'est également celle-ci qui a rendu 

évidente l'internationalisation du mouvement.  

« C'est pas pour rien qu'on est tous là, à Bruxelles. C'est pour venir au 

coeur de l'Europe (...) La crise, tout le monde la subit. Okay, ici, c'est pas 

encore comme en Grèce ou en Espagne mais c'est la même 

austérité qu'on nous impose, le même schéma néolibéral qui 

bousille tout ce qu'on a pu construire de bien au niveau social... C'est un 

peu un état d'urgence là ! Qui ne dit mot consent tu vois ! Nous, là, on est 

là pour le dire ce mot ! (...) Alors oui, on n'est certainement pas tous 

d'accord sur comment il faut changer les choses après, mais c'est déjà 

super important de soutenir cette vague contestataire populaire, quitte à 

la faire évoluer en un autre truc après, étape par étape.» Max, membre 

de COMAC ayant participé aux indignés. 
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« Je vois complètement cette situation européenne comme un moment 

où il faut vraiment qu'on arrive à installer cette solidarité parce que 

pendant longtemps, ça a fonctionné comme ça où, pour nous, c'était 

tranquille, chacun dans son coin et ceux qui subissaient, bon, c'était pas 

chez nous. (...). Et moi, je vois vraiment un truc qui nous relie au 

contraire ! (...) « l'Europe, le vieux monde, etc. ». Mais voilà, le vieux 

monde qui est en train de se casser la gueule, pour moi, ça a un sens 

hyper fort je trouve quoi... » Chloé, indignée.  

Enfin, si les critiques sont nombreuses, de manière générale, tous les militants, quels 

qu'ils soient, ont salué l'initiative du mouvement des indignés, estimant la création d'espace 

de discussion et le vent de révolte qui a secoué le monde l'espace d'un été comme 

intrinsèquement positif.  

« Je ne crois pas que ça ait un gros impact structurel. Je ne crois pas 

que les politiques (à part peut-être en Espagne) vont complètement 

changer.. ; mais ça a un peu réveillé la population. Il y a des centaines 

de milliers de gens qui se sont dit « je dois me réapproprier la politique ». 

Et d'autre, à la tv, se sont posés des questions et se sont dit « ah ben oui, 

il y a des choses intéressantes ». Et donc, moi j'ai bien aimé qu'il y ait eu 

des espaces de discution ». David, consommateur critique ayant participé 

aux indignés.  

« C'est un peu un principe : je soutiendrai toujours un mouvement de 

révolte populaire. Jamais je cracherai dessus. Par contre, je dis pas 

que je vais tout laisser tomber pour ce mouvement et que je ne 

jurerai plus que par ça. Là, les indignés, c'était une bonne initiative mais 

ça correspond pas forcément à ma manière de voir les choses. (...) J'y 

serai quand même, je viendrai aux AG et tout mais c'est aussi pour leur 

parler de ce que nous on propose comme alternatives » Max, membre de 

COMAC ayant participé aux indignés 

« J'étais très content le 15 octobre à la manif à Bruxelles, je trouve 

que c'était une super chouette manif, on voyait que l'énergie qu'il y 

avait dans cette manif-là... les gens étaient convaincus de pourquoi ils 

étaient là ! Il y avait beaucoup de monde, beaucoup de jeunes... donc je 

trouve ça super positif. » Felipe, syndicaliste et expert.  

« J'ai trouvé ça très intéressant parce que c'était vraiment un mouvement 

très large. Ce que j'ai adoré dans ce mouvement et à mon avis ce que ça 

va apporter c'est qu'il y a eu une sensibilité politique énorme pour 

beaucoup de gens. Ca, j'ai trouvé ça vraiment très très intéressant 
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parce que ça a permis à des gens d'aller plus loin, commencer à réfléchir 

aussi peut-être... » Augustin, indigné et consommateur critique.  

Conclusion 

Lors de ce travail, nous sommes partis des critiques que faisaient les différents types 

d'activistes gravitant autour du mouvement des indignés, à savoir les consommateurs 

critiques, les experts et les militants traditionnels. Nous aurons mis en évidence les critiques 

récurrentes adressées au mouvement des indignés, concernant tantôt le mode d'organisation 

du mouvement, tantôt le manque de précision du message politique porté par celui-ci ou 

encore son illégitime et peu stratégique fermeture aux mouvements sociaux traditionnels.  

Si les critiques sont nombreuses, tous s'accordent à saluer néanmoins l'initiative du 

mouvement des indignés qui en réveilla certains et en rendit d'autres nostalgiques de 

révolution. Loin de se réduire à une simple contestation réactive, le mouvement des indignés 

a porté avec lui des revendications bien plus profondes interrogeant la place de l'Homme 

dans la société et l'état de la démocratie actuelle. Profondément humaniste, le mouvement a 

en effet voulu, tant bien que mal, réinventer les principes de tolérance, d'altruisme, de savoir-

vivre et de savoir-être chers à la démocratie. Il aura ainsi fait l'expérience de la spontanéité 

d'une révolte ainsi que de tous les points de blocages au bon fonctionnement de 

l'organisation du peuple. 

Aujourd'hui, que reste-t-il du mouvement du 15 mai ? Si certains sociologues s'attachent 

déjà à proclamer le décès prématuré de ce mouvement nouveau-né, d'autres s'accrochent à 

une foi irrationnelle en un soulèvement populaire imminent. En ce qui nous concerne, nous 

n'avons pas de volonté ou prétention à prédire l'avenir mais tâcherons de tirer tous les 

enseignements que ce mouvement a pu nous apporter pour enrichir les mouvements de 

contestation sociale et de lutte citoyenne d'un impératif de respect du pluralisme en assumant 

la portée des luttes multi-dimentionnelles (sociales, écologiques, féministes, antiracistes, etc.) 

(Habel, 2012 : 83). Une réforme des mouvements progressistes contemporains de gauche a 

lieu d'être. Une révolution aussi. 

 

 



17 

Bibliographie 

  
Fillieule O. et Pechu C., Lutter ensemble : les théories de l'action collective, Paris, 

l'Harmattant, 1993. 
 

Habel J., « Au tournant du siècle, l'internationalisme à l'épreuve » Mouvements, n°69, 2012, 
pp. 75-83. 

 

Koller S., « Espagne : les mains fragiles des indignés », Etudes, n°416, pp. 163-173. 
 

Mann P., Mobilisation et organisation des minorités actives, Paris, Armand Colin, 1991. 
 

Pleyers G., Alter-Globalization. Becoming Actors in the Global Age, Cambridge, Polity Press, 
2010. 

 

Pleyers G., “Alter-Europe: four ways to deal with the crisis of representative democracy”,  
Vlaams Marxistisch Tijdschrift Vol. 46(4), p. 27-34, 2012. 

 
Pleyers G. (2014) “Alter-Europe: Progressive activists and Europe”, in: M. Kaldor & S. 

Selchow eds, “Subterranean politics in Europe”, London: Palgrave, 2014. 
 
Touraine A., La voix et le regard, Seuil, Paris, 1978. 
 
Van De Velde C., « 'Indignés' : les raisons de la colère », Cités, n°47-48, pp. 283-287.  
 
 


